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Ebrauge anomolie, bisarre contradiction

entre la thorie et la pratique des choses!
les!umires que le progrs a mis au servi.
ce de la vrit semblent plutt propager le
faux que vulgariser le vrai. Nous avous
la prese qui dissmine les ides, la vapeur
qui rapproche les peuples, l'lectricit qui
supprnime les distances, dn portant la
cononaissance du monde les faits et gestes
de l'humanit. Malgr ce faisceau de
porte-lumire, malgr tous ceas moyens
d'clairer les nations, l'obscurit subsiste
toujours, l'ignorance rgne encore sur 11
terre. C'est que le plus grand ennemi de
la vrit, le plus tenace adversaire de la
lumire qu'on rclame partout en prof-
rant tant de clameurs, c'est l'lhomme ave
ses pasions, ses intrts, ses prjugs et
son orgueil. En politique, on ne veut g-
nralement admettre comme vrai que ce
qui flatte ses propres opinions et sert son
parti. On repousse comme faux tout ce
qui est contraire ses intrts particuliers.
De l une perptuation d'erreurs et d'igno-
rances aussi ridicules que dplorables.
Voyes, par exemple, cqai se passe en
Europe l'gard des Etats Unis. Y bait
on rel!ement ce qui se passe dans notre
rpublique Y connat on Pltat vrai des
choses et appreie-t-on avec sinorit les
hommes et leurs actes f Nullement. L'er
reur, la confusion et la mauvaise foi ou
l'esprit de parti se font !a part du lion des
nouvelles et des rapport qui arrivent du
continent amrieain, puis les colportent,
les dispersent & leur faon. La vrit, la
mamire, la rflexion n'ont que les restes,
les miettes du partage consomm. Les
gens de bonne foi et les journaux honntes
tournent ainsi dans le cercle vicieux des
redites sarannes et de banales admira
ioens dont 'Union est depuis si longtemps

r'ubjet. " Aux Etats-Unis, disait encore
l'autre jour 'Intermatiomel de Londres, la
libre action de suffrage universel rgle

Sles diffrends politiques de la nation."
ment se fait-il que ce journal, toujours

si bien inform et si conesciencieusfement
rdig, soit si mal instruit des conditions
actuelles du sufftrage universel des Etats-
Unis f On ne s'explique ette ignorance
que par la perversion dont lea rapports du
Nord, le. seule saccrdits en Europe, mas
quent la situation du pays, et aussi par l'in-
diffSrence q'oo apportejgmralement dans
la vbrieIation des nouvellea.

161., le smtrage universel et lois d'es
iger librement ici et d'exercer l'inflaeace
corretive qu'on lui attribue. L'ostracisme
absole de plusieina Etats et de la moitie
de la popalatioa.du Sud ne bifliat pas 
l'onutet rpublIrUaine de mesm ra les
radieux; sentant le .#uvoir leur "ebap
pur ss le seo k de voix qui peruvent en
eors s'exprimer par le sertin, ils prten.
deut sanueller les lections recentei de la
Virgini et de Tomseese. Le gnral
Canby, d'eorSd avec le Prsident exhame
le vieux moyen du serment d'preuve
pour mette * ant lm coeervateurs lus*,
et les Madicaux dama l Tenaesee ptri.
geet peur o air a inal lamnltion du
vot qui la a dif

Ce maig et eldai qu'ou met e ceure
depais qatre asu de les $tats de Sud,
qened il s'agit de epprHimer des 1ms g-
usate. Le lgislatures de la Loulesian et
de l'Amm as ont t rmdicalIhi par ce
moyen d'tminaiuon et le seprseuitaet
Jdemeuhes de plsiere tatM enMt " r-
pauMas de Oougre par le ame proMd"e.
l mat # t d pati adicaled peor tre ad
mis heser l meMiii0 due amorage. i-
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bien tempe, en vrit, qu'il ft exact que
c'est le suffrage qui dirige les destides de
la rtpubliquti. est an pourrait d lors es-
prer un prochain nettoyage radical de la
position. Les gens qui trouvent excuse 
tout ce qui condamne leur parti disent
que cette situation n'est que passagre, que
le temps purera le ehmos. Voil quatre
ans passs que l'on entend le mme re-,
frain ; en attendant, le mal se fait, liujua'
tice fonctionne, l'impt pse et la dmora
lisation s'ensuit. Dans un pays moins fer
tile et moins accessible au bien-'r mat
riol, une telle situation ne durerait pas
longtemps; le gouvernement qui sermit
cause volerait en clats un beau jour sous
les coups foudrayants d'une rvolution qui
serait assurment bien jnustie. Ce ne
sont pas, comme on le croit les institutions
du pays qui #alent nos odieux gouvernant
tant d'impunit; c'est l'in'liffrence popn
laire dans la chose publique, tant qu'il y a
de quoi payer la taxe et de quol vivre. Le
pauprismene aserait pas si accommodant.

Si l'indiffrence politique a pour cause
la prosprit publique, il est croire que
l'on pourra sommeiller l'aise cette annee
car les rcoltes annsoncent partout une an-
ne d'abondance et de richesse. Une
courte excursion nous a permis d'en jug.
Sur les rives du Missi-sippi s'talent de
luxusiants champs de cannes et de cr-
ales qui promettent de beaux revenus aux
planteurs. Mais de ci, de l, le regard
s'e-ttriste sur de vastes plaines incultes et
dsoles: ce sont de plantations qui n'ont
pu encore se relever de l'effjndrement r-
volutionnaire. Renverss par la ruine,
crass par la dette, les propritaires de
ces domaines dserta ont t expropris ou
rduit l'impuissance. Le capital et le
crdit manquant, ils n'ont pu reconstruire
leur industrie. L grosse moiti des pro- I
prits se trouve dans ce cas d'impotence.
Aussi y a t-il peine un tiers des terres
cultivres autrefois qui soit rendu aIn
grande culture. Deux tiers de perte ! 1
Dans un pays sagement et honntement
gouvern, une telle dperdition n'eut pas
eu lieu. Une juste indemnit accorde
aux planteurs pour la perte M leurs es
claves et une intelligeue organisation du
travail libre eussent pe"ris l'entire ex-
ploitation des terres cultivables. Cette
exploitation aurait jet dans l pays asn
surerot de richesse qui non-semlemnat e&t
suffit couvrir en peu de temps le chiffre
de l'indemnite, mais encore payer la
dette nationale dans le cours d'un ertain
'nombre d'annes. Mais l'esprit de faction
et l'intrt personnel prsidant aux affaires
de l'tat, il n'y a pas esprer pour l
moment un tel acte de rparation. Nas
moins, t6t ou tard, la justine Son heure,
et cette heure sonnera un jour.

Reaeinaoe Lousinsaiae. .

V Vdlez vous des maroshandifea
sche bon march 1 Alles bch( L E.
Salles. Il vend en ea moment, tout son
stock, se prie eoftant. L

ORT DU DR. Acatu.-Ce mdecin r
nomm, rudit et d'nu talent rare, qui
xaerait la mdeciane dams otre pmnil.e

depis 1887, poque A bquelle il migra
n Louiime*, est mort amotre ville mer

credi dernier, A lige 4e 883 s. M. Acher
tait n Lyon, (France), o, si nom R
Mc trompo,. son pAre exerait eneore
dernirement 1mw fKnctions de Preident
de la Coir dei isatinu.

La mort dp lgIur Acher se f-ra viv-
ment eentir parli ertte partie de notre po-
pelation qui a'a pu fui en le mode d6ri-
e&Ia d'iereer la mdeeine. 11 avait sua

eille olientle, et on msre qe* s'il *a*lit
pms toujoers et indest 4esoes. il a
rai amssM depis tte Mas que fortune
apeleute, taudis qu'il s laisse doir lui
qu'aBu modeste ttL-Oourrier Op

LU 21 eureamt.
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Le arechal NieL
Une dpche tlgraphiqule du 14 aot

apporte la nouvelle de la iilot du mar-
chai Miel. Cette nouvelle, bien qu'atten-
due, ne peut manquer de causer une vive
impression parmi nos compatriotes, i
quelque opiniaon qu'ils appartiOLnnent.
Plaei tant de figures banales qui travers -
est le monde, mme le monde des hautes
lignits, sans y laisser de trace, c'est quel-

que chose que d'tre soi et de marquer sa
place. Celle du marchal Niel est au
premincr rang; ce fut un de ces hommes
itr ligne qui, dans un poste minent, ont
*,.-a adversaires et point d'ennemis; et
cela est d'autant plus remarquable qu'ayant
t-ut plusieurs fois dans sa carrire remplir
des liches impopulaires, il a eu le rare
privilge de seconder les vues du pouvoir
sans perdre sa popularit.

Niel Adolphe, gnral fianais, nJ,.en
1802, fut admis, en 1821, a l'Ecole poly
technique et, en 1893, A l'Ecole d'applica-
tion de Metz. Lieut-nant du geg en
1827, et capitaine en 1835, il s'emUWFqa
I'aniine suivante pour l'Algrie, et prit A
la prise de Constantine une part brillante,
qui lui valut les fMicitations du-- atre
de la guerre et la grade de chef =.il.-
Ion, 1837. Class, ds cett lque,
parmi les officiers de son arme l plus
clairs, il devint colonel en 1840, fut
attach, en 1849 A l'expedition de Rome.
en qualit de chef d'tat m-nijor du gnie.
et rendit de tels services dans l'exercice de
ces fonctions qu'il fut, deux mois aprs,
nomm gnra! de brigade et qu'il eut
mission d'aller Gaite porter les clefs de
la ville au pape. De retour en France, il
prit la direction du gnie au dpartement
de la guerre, entra en mme temps aux
comits suprieurs du gnie et des fortifi-
cations, ainsi qu'au conseil d'Etat en
service extraordinaire, et fut promu !e 30
avril 1858, gnral de division.

Lorsque la guerre fut dclare la
Russie, M. Niel fit partie du corps expe-
ditionnaire de la Baltique et commanda le
gnie au sige de Bomarsund; la prise de
cette fortrese lui valut auprs de l'Em-
pereur le titre d'aide-de Champ. Au mois
de janvier 1856, il se rendit en Crime
avec mission d'instruire ce dernier de
l'exacte situation de l'arme, consacra
quelques semaines visiter minutieusement
les travaux entrepris et formula son opinion
dans lesconclusions suivantes: l'investisse-
ment total de Sbastopol pour amener les
diffrentes parties du sige dans les condi
tions rgulire est possible, et l'attaque
du cet de Malakof. Trois mois plus
taid, il prit le commandement eas cheai de
kgnie de l'arme d'Orient et dirigea eu ce
double sens le sige de la place. Quelques I
jours aprs l'assiaut dfinitift il reut les ]
insignes de grand croix de la Lgion
d'honneur, 18 septembre 1855.

La campagne d'Italie a de nouveau
fourni au gnral Niel l'occasion de d-
ployer ses brillantes qualits militaires et .
administratives. Dans cette mmorable
campagne, il commandait le 4me corps de
l'arme des Alpes et se distingua partice- f
librement i la bataille de Solferino. Il fut 1
ore marchal de France aprs la paix. Il
avait t fait snrateur en 1857.

Ce fut en 187 que le marchal Niel
entra au ministre de la guerre, et c'est S
dans es post qu'il a donn la meaure de 
*l esprit, de ses hautes facults d'organi- g
sateur. Lors de la guerre entre la Prowe d
et l'Autriche, la France n'tait pas prte
pour la luitte. L'administration militaire I
tait affaiblies; l'armement n'tait plus 
la hauteur du temps. Niel fit des prodiges; p
avPe une rapidit de coup d'oeil remarqua-.
'je il vit le mal, et avec une nergie sanq
r'-lche il y apporta le remde. Grce Il
ma volont inebraule. et malgr une
opposition acharne,;ia refaitde l'arme l
franais la premire de lEurope. O'est-- d
lire du monde. La mort ne lui a pas .
laiss le temps d'achever l'organisation de J(
la garde mobile; mais il l'a cre. Son f(
momn restera attach cette institution qui, I,
hominne on monvaise<-l'avenir le prouvera,
n'eu sera pas mnoina oeuvre popre de son
inie. "Courrier des Zlatf VUis" ai

SNous apprenons qu'hier vers les
dis hebures du matin le fils du docteur
Picheloop a t grivement bless par un
a"gre du mou de Hetor Williams-Lel
p"rptratear de cette acte iname mte
arrnt et et maintenaut en pria.-Tea
amt raboton du juge Ei devant qui
0es doit paraltre, lqjaire seqinstruira

quedee ala di beures. Nooi emperomas
que de tfaits smbtablei, si l'acemu est
coupab, me rasteroat pas iimpani.

Jpirues d'ftenre.

Sir M. J. P Bejamin, autrdois Sear
teio d'sit et Sitaiem de r&Gnmee'de
Stas.afdea. vinet d'Mtre nomm A-
vae de tla oroau pour le esmpt de
LameserAnglterr. ID et rare, bieu
raw qu"" lls disitistm soit oeorde
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Lettre d'un Prisonnier.

C'tait att temps od M. Gis
.quet tait pr4fet de police. Le-

edit oersonage tait dtenu sous
prvention de je ne sais pnas

Squelles manoeuvres lint&rieur.
Pourtant, on avait permis son
jeune fils de lui rendre visite
* tous les jours, et chaque miatini
Sl'enfant venait Sainte-Plagie

Sapporter son pre une bote de1
i lait.
< Un jour, on dcouvrit que la

r bote avait un double-fondls et
r reclait des correspondances iiin-
cendiaircs ; les visites de l'enfant
furent supprimes.

Mais le prisonnier fit un tel ta-
page, qu'un officieux alla le trou-
ver un matin, le prfet de police

reprocha cette rigueur iIn-

ht ! vous patronnez un tel 1
homme, s'cria M. Gisquet avec
colre: eh bien! vous allez sa-
voir ce que vaut votre protg!

Et prenant le dossier du dte-
nu, il se mit le feuilleter avec
rage, tandis que de grosses lar-
mes roulaient de ses joues.

-Tenez, .dit-il enfin, en ex-
trayant une pice du volumineux
carton, lisez et jugez.

l.C'tait une lettre adress par
le prisonnier au prfet de police. t
Elle tait ainsi conue.

"Misrable, tu me prives des
visites de mon enfant. Main je
suis plus heureux que toi; car,
au sortir de prison, je reverrai
mon fils, tandis que tu ne rever-
ras jamais ta fille qui est morte,

Set qu'on enterre ce matin."
SEn effet, deppuis quelques jours,
M. Gisquet portait le deuil de sa
fille unique.

Pas de commentaires, n'est-ce
pas? ? _

iJLY Voici une annonce que
nous relevons dans la Tribune de
New-York :

"Je sens que je suis pcheur,
et j'adjure toutes les personnes
bien disposes de prier pour moi.
-FRANK."

Et voil comment l'on peut
faire son salut, quinze cents la
ligne!

-Cette annonce n'est cepen-
dant gure plus bizarre qu'une
affiche appose dans les rues de
Nottingham, par des prcheurs
mthodistes, et que nous repro- g
duisons dans toute sa crudit
bouffonne et indcente :

"Pcheurs, prpares-toi k A
paraitre devant ton Dieu! . pi
M "Dimanche prochain, 1ljuil- e
let, un grand meeting religieux pi
sera tenu dans-Sneinton Market; pi
il sera dirig par des membres le
de la Famille royale du Ciel, tous D
joueurs, ivrognes ou batteurs de is
femme convertis, recruts dans l*
les bas-fonds du pays. *et

gDn se rendra -gn procession f
au lieu a meeting. Le cortge du
se mera neuf heures et la
dee et parcourra la ville. di
Rf'nt de dpart, Charlotte street; Qi
poteau d'arrive, le Calvaire." pc

SEst-ce une plaisanterie?
Or annonce pour un jour pro-

chain un train de plaisir prix
trs-rduits. Au milieu du boni-
ment insr par la compagnie
dans les principaux journaux, on
lit la phrase consolanth qui suit:

"Chirurgien de beaucoup d'ex-
prience fera partie du person-
nel'

Les compagnies de chemins
de.fer ont une faon elles de
rassurer les vya r.

I zoo, u joliu mut d'ue irrsooa-
uilimble;

Ou diet deaLnt li qu l'attide de la
polis. ou.pueuak gvavaeos le go.-
voemeeaL

-Cuft vra, BI|> veavuqe bl. Me
cW'1 lomt oe qu'il y * debo. duu. tt4
imtiftiom .

SL'iu-Pr ! J!erd 1i7M1s
Olasow, en Elome. SsalM et Ks-peurs LkM

-Le p etI I'VWW Mr olwei o m
vegards, mi 'ue porte le voile des
reuves, l'autre celui des vierges.

PAS DE ClEIILL.S.--QUOi qu'on cri
dise, on ne peut tablir le tfit que lu-s
,henilles aient fait leur apparition dans

notre immense Paroisse. Il est possible.,
probable mime que l'on en a vu quelques
unes; mnais nous ildintenons que jusqu'
aujourd'hui, tonites des ctlenil!es runies
n'ont pas dtdit tiik uiVREs de co on,
et ou a gi'crBilwe it Lu d eo'.e
qu'elles laisseront nos r,oltes tranquilles

jette uanne, quaiquIe depubia uns Seut liu-D
ot deux nons ayons tml teni.s qui, d'urdi-
naire, cr la clihnIl.

!Un de nos i ouf res i.anit l'autre jour, on
parlant *I.s chenilles '- t hea.! dstrjc-

Iteur a f;tit on iplaritioin lans l'intericur
j d fl.-muve" Aj lutons tout de suite: ''Tant
mieux Qu'idi' Y rt-st.it l'

Courrier des Oelottdis.

' L'uumneur des journaux amnricains
est parfais impayn'le. En toici un qui
publie eet avis ses abonnes :

ous serons toujours enchant d'ins-
rer les publicationns de mariage; mais nous
prions les intresss d(le nous les enroyer
,lsAil|t nprs li crmonie, AS ATTEN-
DRE UNE MINUTE, afin de ne pas occasion-
ner, en ens de divorce, de remaniement

Sdans h:journal."

-Un joli mot du gnral D;., ex-
mnsntre des Etat--Unis Paris-

C'tait au moment o les rapport.
taient tis tendus entre les cabinets de
Saint James et de Wlashington par suite
de l'incident de l'Alaba'mrt.

Le ministre amricain et un pau d'An-
gletterre discutaient asset vivement damu
le salon de M. de la Valette.

-Croyez moii mon cher gnral, dit le
lord, l'Angletterre rit des menaces de
l'Amrique.

-- Ou le voit bien, dit le diploilltate,
toujours srieux; elle tit s'en tenir les
ctes.

REPUBLICAtt.
Suis je donc, 6 ma belle,
Un horrible coquin,
En me disant rebelle
Et frauc rpublicain

Ma mre est paysanne1
Mon pre paysan !
Ce n'est pas courtisane,
Ce n'est point courtisan.

Mon aeul vit l'aurore
De grands jouta acdotiplit,
-fesu prisme tricolore

. FlottUant aux larges plis.

Lorsque la "Marseillaise
Effrayait le vieux Rhin,
II marchait son aise,
Pieds nUs, en souverain.

C'est toute ma noblesse:
J'y tiens comme mes yisaur,
Et si cela vous blesse,
Tant pis, c'est pour le miaur.

A la hue d'an homutri,
A la gueule d'un eurt,
A Paris comme iome,
Rpablicain toujours L.

(Louiaidsdis.V - . G.

Dc4d.
A la <C6te G6le, 9amedi il Aot, Mr.

BLOX GUIDaT, g de 836 .
Mr. ELoi Gromni, atif d noitre Parois-

t, domeodait de oetterielle et noble race
Aemdien.e, qut prmirement tablit les
prairie des Attakaptu. Bcore oane, il
se lia se mariage one de faiiilies les
plus eomsid6es de notr Paroise. svie
priv et publique fat narqttie d toutes
les vertus qui distinguaent le. digu citoyen.
Dou d'usn nergie teoute preuve, sou
industrie invinible fAit pet6t que l'Age,
la eass de m mort. I laisse eo veuve
et trois enfans, que Celui qui veille la

Ore des pewi s oiesai, en- v e
di son gide cleste; la sooit,qui pleure
la mort d'en do es muillemrs citoyens gar-
dera longtemps le souvaenir d ie veron.
Qu'il repose eu paix i que laort, ne soit
pour lui que le sommeil du jaste.

PORTRAITS! PORTRAITS!!

LE aowsigo donne savoir aux oitoy-
enas de la Paroie LE@fsyete qu'il 

orere soa salon de portraits. Pbotoga-
phies, Ambrotype tc., sadeoses de
l'atelier de Mr. Ldger, sur. taeu sn-
plscement igaeu, et est pret ' repodre
aux demandes du pdblie, pous portraits de
tous genes.

J'invite le public a reoir ae readre drite
et s satisfaire d'es maen de %utte de
mou ouvratgb.

&IM "lige*J. 90ttRBDAU.28, aot '6*.-lm.

L S habitants d la PFardsee lefayeS,
et eOp.ctn.aeusement isfor.s qu'ils

troumerost es dpote et veiie - pris
udeeosse du mireh, us lotdeChaus de

pier d pressaCe oeastt, seest se lot de
l de eypc d'1a pease, et m lot

mm"hes T I- et pree, et magaia
di Clsile Tash, sur le Byeeo Vamil-
lot, nvires trois diles odeee de poo
de "Pelahs k*"et elsq milles de VTe4 -
loteville, et ns mille udesous ue umeuli
Sei de Mr. Irri.

Ls amatears weoveroat lean inmtt 
veir ezmisner amet d'adcheter iers.

l.t . WeoDmeOmt.
J. M. WOODWARD,

28 aout, 1989.


